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DEUXIEME DIMANCHE DU CARE

Lt TransfiguratLion (S. Math., xvzr).

1. L'auréole, re;sptenidiÈsaîîte dans laquelle J ésus-Christ appa.
raiL aux apôtres sur la montagne du Tihabor nous présente le,
type sublime de l'homme régénéré. De mêmre que Moïse dut
construire le tabernacle du désert d'après le modèle qui lui'fut
mionitré sur la montagnie, de mêlue le clîîétien,tabernacle vivant
de Dieu, doit être tranisfiguiré à l'imagij de Jésiis-Ch'rist. C'est le
graind travail de la vie de tendre, par' des transformations suc-
cesýives, à l'auguste ressemblance qui changera l'homme ter-
restre eni nommne céleste ; par cnquîtle mystère du. Tlia-
bor nie nous révèle pas seulemieta notre gloire future ; il se
rapporte aussi à la sanctification de la vie présente, et nous en
montre les mecrveflleux earets.

Courage donc, ô mon àie regalrde onl haut et contemple agvec
une sainte espérance la béatitude iimmnortelle promise à la fidé-

Il. Notre Sauveur, aui jour' de la Transfiguration, mène ses
pôtres à l'écart et se me.t cil prière ; de'ux actes qui liens ap-
reiiiuent que c'est-dans la retraite et dans l'exercice de l'oraisona
nec Dieui se mianifeste, aux âmes et leur accorde les Yniins-rs'
îles faveurs. Il Je la muerati-;i dzans la solitude, nous dit-it par la
otiche d'un prophète, et je lui patrlerai au coeur. " C'est en effet
uianit l'oraison que l'âmie s'épure et se dégage des entvtaves ter-
estres ; Qlle s'élève graduellenie.ný, suir les ailes de la prièr'e,
insqu'à la contemplation de la lumière divine dont les splen-
elurs rejaillissenit sr sa face et. blanichissêtnt les vêtements de
?s pensées. Il Penclant, que je miéditais, s'écrie David, le feu -de
lin âme b'est emrs ',
Hleureux donc ceux que Jésusi parl les priévcn.:uices de sa grâ-

éloignés des vanités-du Monde ! leureux ceux qui goûtent
secrète onictioni de sonl amlour 1 Heureux ceux qui acceptent

>s épreuves du Calvaire et se rendent dignes de jouir éterntefle,-
ient de la gloire du rrbaboi.



DE LA CATHOLIOITE DE L'EGLISE

(Suite et fin).

Catholiqe sous le rapport du di'oit, l'Eglise, avons nous dit,
l'est encore sous le rapport du fait, c'eEt-à-dire qu'effectivement
elle est répandue à travers le monde, et'qu'elle a soumis les peu-
ples à son empire.

Néanmoins, il ne faut pas entendre par cette universalité, la
conversion à la foi de tous les hommes. Jésus-Clrist lui même
n'a-t-il pas prédit à ses disciples qu'à cause de son nom, ils se-
raient en haine à tous les peuples ? (S. Matth, xxiv).

L'Apôtre n'a-t-il pas annoncé les hérésies et les schismes futurs?
" Arrivera un temps,écrivait-il à son cher Timothée, où les hom-
mes ne souffriront pas la saine doctrine, mais ils auront recours
à des docteurs qui, chatouillant leurs oreilles. les satisferont se-
Ion les désirs corrompus de leurs cSurs. " (Tim., iv). Aussi saint

Augustin, dans la 199e de ses admirables lettres. remarque que
Dieu a promis au Christ de lui donner toutes les nations en hé-

ritage, mais non tous les individus de ces nations. De même
pour être catholique, il n'est pas nécessaire que lEglise ren-
ferme dans son sein une multitude d'hommes supérieure à celle
des infidèles, tout comme il n'est pas requis que parmi les fidèles
eux-mémes, le nombre des.justes l'emporte sur celui des pécheurs.
Une telle universalité ne lui a jamais été promise par Dieu, il
semble , au contraire, à en juger par les textes de la sainte Ecri-

ture, qu'il doive y avoir dans le monde plus de méchants que de
bons, plus d'infidèles que de fidèles.
. Enfin la catholicité n'exige pas même que l'Eglise l'emporte,
par le nombre de ses membres, sur toutes les autres sectes réu-
nies ; il suffit-qu'elle soit visiblement plus répandue, et plus gé-
néralement suivie que toute autre-communion -chrétienne prise
séparément. Cependant dans son amour pour les hommes et
dans l'épanchement d'une libéralité sans borne, Dieu n'a pas
voulu priver son Eglise de cette glorieuse fécondité et c'est uni
fait-indéniable, prouvé par la statistique , que les seuls catholi-
ques sont plus nombreux que tous les schismatiques et tous les
hérétiques considérés collectivement.

Se plaçant au seul point de vue de la catholicité absolue, vomi j
comnient le cardinal Gousset établit que l'Eglise Romaine, eh
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l'Eglise Romaine seule possède cette note divine qui la distingue
de toutes les fausses églises et nous la montre comme l'unique
société fondée par Jésus-Christ pour continuer sur la terre sa
mission de grâce et de salut.

" L'Eglise Romaine est répandue dans tout l'univers ; elle
étend son empire en Europe, en Asie, en Afrique,-en Amérique,
dans I'Océanie, dans toutes les parties du monde ; et il n'est au -
cune société chrétieine, séparée de sa communion, qui soit aussi
universellement répandue qu'elle. Il n 3 s'agit pas de savoir si
l'Eglise romaine l'emporte, par le nombre de ses membres, sur
toutes les autres communions réunies ensemble, mais bien sur
chacune d'elles prise isolément. Or, il n'est aucune de ces com-
inunions, hérétiques ou schismatiques, qdi puisse être comparée
à l'Eglise romainè sous le rapport de l'universalité ; il n'en est
aucune, qu'elle que soit sa diffusion sur le globe, qui ait autant
de chrétiens poui elle qu'il y a de catholiques romains. Jamais
aucune société d'hérétiques n'a été et ne sera aussi- universelle
que la communion à laquelle nous avons le bonheur d'apparte-
nir; car il est constant qu'une secte ne se répand que pour se
diviser en plusieurs autres sectes , aussi opposées les unes aux
autres qu'elles le sont à l'Eglise romaine. Ainsi, par exemple, les
protestants, fussent ils beaucoup plus nombreux qu'ils ne le sont,
parce qu'ils seront toujours divisés entre eux, que les uns seront
luthériens, les autres calvinistes, les autres anglicans, les autres
enfin toute autre chose, anabaptistes, arminiens, gomaristes, pié-
tistes, méthodistes, sociniens, rationalistes, ne pourraientjamais
former une seule et même Eglise qui fût catholique; une Fgliše
qui enseignat partout la même doctrine, qui administrât partout
les mêmes sacrements, qui eût partoult le même ministe're. Ceux
qui ont secoué le joug de la foi tombent infailliblement dans -l'a-
narchie, n'ayant, généralement, plus rien de commuh entre eux
que la haine pour l'Eglise qui les a frappés d'anathème. Ainsi, à
partir de la vraie notion de la catholicité, l'EgIise romaine est
la seule qui soit vraiment catholique, la seule qui ait été catho-
lique dans tous les temps.

La biche poursuivie d'une meute de chiens ne souhaite pas
avec Plus d'ardeur une source d'eau claire, que je ne désire en-
durer les tourments afin de m'unir plus tôt à mon Sauveur.j - SANR AATHE.
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SAINT THOMAS D'AQUIN

Qu'ils sont rares ces hownmes, mortels comme nous, qui ont
entendu la voix de la Vérité dans toutes ses sphères, depuis le
murmure qu'elle produit dans l'atome, jusqu'à 'harnionie qu'el-
fait tomber des lèvres de Dieu, et qui, paisibles possesseurs de ce
concert, l'ont redit à notre oreille avec une puissance digne de
notre âme, de l'univers et de Dien lui-même ! Tel fut saint Tho-
mas d'Aquin.....

Neveu- de l'empereur Fréderic Barberousse, cousin de l'empe-
reur lenri VI, descendant par ses aurètres maternels de la mai-
son normande de Sicile, il était donc né prince. De là, tout d'un
coup, et par un seul bond, il s'élança, *une encore, à l'autre ex-
trémité des choses ,humaines, il revêtit l'habit de moine men-
diant. Je ne m'en étonne point. La solitude est la demeure natu-
relle de- la -pensée...... Vivre dè peu et avec peu de monde, dé-
fendre l'intégrité de sa conscience par des besoins bornés dans
le corps et d2s satisfactions sans bornes dans l'âme, voilà le se-
cret des héros de l'esprit. Toutefois l'éclat du sang, uni aux ins-
pirations de la solitude et de la pauvreté, ne sufilsait pas à pré-
parer saint Tomas aux destinées que Dieu lui avait faites. C'est
une loi que toute intelligence humaine doit se former, par un
enseignement reçu, qui l'élève à la hauteur où de génération en
génération l'esprit humain est parvenu. Nul n'est à lui-même
son principe et son initiation, il faut que le feu de la vérité, vi-
vant dans un ancètre spirituel touche l'âme qui s'ignore et y al-
lume un incendie qui ne s'apaisera que dans la dernière leçon
de l'éternité. Ainsi fut donné pour naitre à saint Thomas d'.i-
quin un homme inférieur à lui, mais à qui pourtant la postérité
a laissé le nom de Grand que ses contemporains lui avaient dd-
cerné. Albert-le Grand admit au pied de sa chaire celui qui de-
vait un jour surpasser sa gloire......

Prince, moine, disciple, saint Thomias- d'Aquin. pouvait mon-
ter sur le trône de la science divine. Il y monta en effet, et, de-
puis six siècles qu'il y est assis, la Providence.ne lui a point en-
core -envoyé de successeur ni de rival. Il est Jemeuré prince
comme il était né, solitaire comme il sýétait fait, la qualité seule
le disciple a dispara en lui, parce qu'il est devenu le maître. de

tous. LACORDAIaE.
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LA CLEF DES AMES

Pour nie pas vous faire languir, j,, vous le dirai Ltut de suite:
celtLe clef des âmnes, c'est la charité.

Il y a des irnes qui sont ferrréps, fermées suritot contrel Dieu.
Et il y a d'autres âmnes dont laý bouté est telle qu'il leur suffit

presque de se montrerl pour faire tomber les serrures, les ver -
routx, les portes ellcs-mémcs. Ces âimes pénètrent dans la,place,
enseignes déployées.. Et il va sans dire qu'elles n'y sontý que les
avant 'rourrières de Dieu.

Supposons -les pleines de zèle et d'ardeur ; mais viles de <'ha-
rité ou armnées d'une chiarité médiocre, et elles travaieront eii
vain :le moind 're- loquet suffira pour lent, résister.

Encore une fois, la clef des ceu rs c'est la douceur, la miansuié-
tvie, i'aménýLé, l'amabilité, toutes les variantes%, tous ies dérivés
de la divine charité

La charité a soif d u salut des âmnes... Et, dans cet ordre d'idées
peut-être plus qu'en aucuin autre, la charité opère des .erveilles.
Deali qui esuriuni justiliam, a dit le Mi-aître, q.uoniam ipsi saitura-:

Je pourrais insistei',sr cette pensée, essayer de lui donner de
beaux développements.

J'aimie mieux vous la matntrèj- en action, et vous conter une
histoire qui s'esLt passéýe sous mes yeux. 011 Pourrait l'intituler
"La léd s s ou Clémence et Sigisàonid.

C'était en janvier de l'année 1873.
J'habitais une des petites villes du littoral de la Méditeéranée:

Cannes, Nice, llyère,, MNenton, Villefranche - j'aime autant'ne
pas vous dire laquelle. Je n'étais pas très malade. Mais j'ai pour
pirinicipe d'hygîine qû'il faut, quand on se sent patfaque, pren-
dre les grands moyens plutôt trop tôt que trop tard.

Le grianid moyen pour moi, légèremieùt bronchité, c'était un
hiv'er parisien esquivé ; c'éta,,it un long pain de silence 'et de so-
lituide ; autremient diituii exil de six mois, loin des miens.

t0) Heureux ceux qui ont. faiiu dei la jnstice, parce qu'ils seront rassasiés.



J'avais, sinon tour me consoler, du moins p<-ur nue défendre
contre l'ennui, mes jambes, et mon crayon... jambes de touriste,
crayon de conteur.

Il y avait bien aussi mes yeux. Dans le ravissant pays où j'é-
tais locataire, je n'avais que l'embarras du choix, en fait de ca-
dres pour mes histoires.

Mes histoires elles-mêmes, j'aimais mieux lesrecueillir, les
cueidir, que les inventer.

Cest airnsi qu'installé à l'hôtel des Rois Mages, je remarquai,
parmi les convives de la table è.'hôte, un jeine homme de vingt-
cinq ans environ, que l'on nommait le vicomte Sigismond.

Il était assis juste en face de ioi, à côté de'sa mère, la com-
tesse de St-X. Je pus donc le dévisager sans en avoir l'air.

Il est difficile d'imaginer un physique plus agréable que celui
du vicomte. Grand, beau, bien fait ; une de. ces physionomies
que r'on nomme sympathiques, où se mélangerrt, en d'exquises
proportions, l'intelligence, la noblesse, la pureté, la bbité.

Le regard à la fois doux et profond, avait un- charme- incom-
parable.

Il parlait peu : la parole le fatiguait visiblement. Il mangeait
peu et avec efforts, L'éclat fébrile de ses yeux et la coloration de
ses joues indiquaient un plithisique. Souvent, il était pris de
toux et de suffocations, qui se terminaient presque toujours par
des crachement- de sang.

Deux ou trois fois ces crachements amenèrent d'effroyables
vomissements.

Il ne parut plus à la table d'hôte qu'à de rares intervalles,puis
il cessa tout à fait d'y venir.

Nous apprîm3s qu'il ne s'alimentait presque plus, que les phé-
nomènes de crachements et de vomissements prenaient plus de
gravité.

Le médecin vint tous les jours. Interrogé, il ne nous dissimu-
lait pas que le jeune malade était dans le plus grand danger...
Le cœur s'entreprit ; les crises se multiplièrent des crises à pas-
ser en quelques secondes, disait le docteur Faustin.

***

L'hôtesse des Rois Mages est une très bonne chrétienne.
Prévenue par le docteur, elle crut devoir, à son tour prévenir

la mère.
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- Madame, dit-elle, on m'assure que votre pauvre fils est au
plus mal. Vous soignez son corps avec la plus grande sollicitu-
de. Ne pensez-vouspas qu'il seiait temps de soigner son âme ?
Si vous faisiez venir un prêtre ?... Nous n'en manquons pas ici.
Vous n'avez .qu'à choisir parmi les excellents. Voulez-vous le
vénérable M. le curé, dont la douceur égale la sagesse ? Préfé-
rez-vous l'abbé Pamphile ? Il eët de l'âge de M. le vicomte. C'est
l'apôtre de notre jeunesse.

Mme de St-X ne répondit pas... Mais elle- devint pale comme
une morte. L'effroi la rendait muette.

Quand elle put parler:
- Taisez-vous, par pitié, dit-elle; taisez vous. Il pourrait nous

entendre. Cela lui-donnerait un coup. Je suis donc bien mal, se
dira-t-il, qu'on parle de m'amener un prétre. Cela serait capable
de le tuer.

- Mais, Madame, répliqua la boune hôtesse, le docteur vous
a dit que votre fils était très gravement atteint, qu'il n'y, avait
quasi plus d'espérance... Il peut passer tout d'un coup et partir
ainsi saris être en règle.

Que voulez-vous que j'y fasse ? Je sais que feu. mon mari
m'eût grandement blâmée de faire venir un prêtre dans de pa-
reilles circonstances... Les prêtres, c'est bon pour ceux qui ont
mené une vie mauvaise. Mon fils a toujuurs été irréprochable...
A coup sûr. Dieu. ne, damnerait pas, faute de quelques cérémo-
nies, une aussi belle âme.

On n'en pu' tirer autre chose.
*

* *

Le bruit se répandit dans l'hôtel que le vicomte se mourait et
que sa mère refusait, par la plus triste des pusillanimités, de lui .
faire recevoir les derniers sacrements.

Les uns trouvèrent cela tout naturel. D'autres, qui n'étaient,
pourtant pas dévots, s'en affligèrent.

Mais il y eut une jeune àme qui en fut navréelà, et qui. se pro-
mit de tout faire pour empêcher ce malheur de se consommer.

C'était la petite Clémence.
Clémence avait quinze ans. Elle était à *** avec son père, M.

Desgrottes,ingénieur en chef des ponts et chaussés, et son insti-
tutrice.

- Père, dit-elle à M. Desgrottes, qui, sans être fervent, était
bon chrétien, pèresi vous tentiez quelque chose.



- 153

- Que veux-tu que je tente ? Ce malheureux jeune homme
ne reçoit personne. Si je demande à le voir on se défiera de moi,
Ou se doutera que c'est toi qui m'envoies ; et, tu sais, comme tu
vas tous les matins à la messe de sepmt heures, avec Miss Ellen,
t·a réputation de cléricale est bien établie. Nous n'avons qu'à
prier.

Cette fin de non recevoir ne pouvait suffire à Clémence.
Elle réfléchit un instant. Puis, tout d'un cou-p :
- Père, voulez-vous me permettre de faire une visite à la

mère ?
Le père fut touché.
- T'u est une petite intrépide, dit-il, en l'embrassant. Va, et

que le bbn Dieu t'accompagne.
Elle avait justermeit reçu, ce matin-là d'un ami de son père,

uin magnifique bouquet... Elle le prit à la main et, accompagnée
de Miss Ellen, s'en fut braçeinient frapper à la porte de la coim-
tesse. .

Celle-ci ouvrit elle-même, et fut comme éblouie par Pexpres-
sion de modestie, de douceur, d'ingénuité, de grâce qui éclatait
sur les traits de la jeune fille... Sans presque y réfléchir, sans
soupçonner même ze qui amenait cette mignonune apparition,
elle fit entrer au salon la gouvernante et l'élève, et exigea qu'elle
s'assissent. Par discrétion, elles voulaient faire leur visite de-
bout.

- Madame, dit la jeune fille, nous avons entendu dire ce ma-
tin que votre cher fils était plus so6ffrant. Nous venons savoir
de ses nouvelles. De plus, j'ai reçu tout à l'heure, d'un ami .de
mon pèrA, ce joli bouquet. J'en ai retiré deux on trois plantes à
odeur qui pourraient incommoçler un «malad'>... Voulez-vous
vous charger, Madame, de lui-remettre ces fleurs, en lui disant
que nous pi-ions pour son rétablissement ? '

Il n'y avait là rien que de très simple. Mais l'expression avec
laquelle ces'choses étaient dites alla dr-oit au cœur de la mére.
Toùjours sans rien soupçonner, et attiré,e, comme fascinée, par
le charme de Clémence:

- Mademoiselle dit-elle, si vous vouli, z voir mon fils, et lui
offrir vous-megme ce merveilleux bouquet.

- Mon Dieu, Madame, nous u'osions vous le demander. Mais
cela nous sera on ne peut plus agréable. . (A suyvre).
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SON EMINENCE LE CARDINAL PECOI

Son Eminence le cardinal Joseph Pecci, dont nous avons an-
noncé la mort dans un précédent numéro, était né à Carpineto,
diocèse d'Anagni, le 13 décembrç 1807. Il était le troisième fils
du comte Ludovic Pecci et de donna Anna Prosporl-Buzi.

Il miontra dès son jeune àge un goût prononlcé pour l'étude, et
surtout pour celle de la philosophie, à laquelle il s'adonna pen-
dant toute sa vie, disciple ardent et fidèle de l'Ange de l'Ec'óle.

A la suite de ses premières études au collège des PP. Jésùites
à Viterbe, et à partir de 1825, à Rome. Joseph*Pecci entra dans
la Compagnie de Jésus. Mais, en 1848, la plupart des religieux
de la Compagnie durent retourner dans leur famille ou fuir l'Ita-
lie. Joseph Pecci revint, en conséquence, à la vie ecclésiastique
séculière.

On sait qu'il y a deuz ans environile Cardinal, Pecci a voulu
accomplir les actes qui lui assuraient la participation à tous les
avantages. spirituels de membre de la Compagnie de J éus.

Après la restauration du gouvernement pontifical, le Pape
Pie IX confia à l'abbé Pecci les fonctions de professe.ur'de phi-
losophie à l'Université romaine, et dans cette charge importante
le docte prêt.re sut montrer par sa grande science combien elle
convenait à ses aptitudes et à ses goûts. Aussi, lorsque Joachim
Pecci devenu le Pape Léon XIII, appela son frère au poste de
vice-bibliothécaire de l'Eglise romaine, celui-ci ne l'accepta-t.il
qu'en vertu d'un acte méritoire d'obéissance.

Le 12 mai 1879, sur la demande du Sacré-Collège, Sa -Saiteté
créa et publia son-frère cardinal diacre,du titre de Sainte-Agathe
alla Suburra.

Le cardinal Joseph Pecci faisait partie des SS. Congrégations
de l'Index, des Saints Rites, de la Fabrique de Saint-Pierre, des
Affaires ecclésiastiques extroardinaires et des Etüdes.

Il était un des présidents de l'Académie rbmaine de Saint-
Thomas-d'Aquin et membre de la commission des Etudes histo-
riques.

Après son élévation au cardinalat, Joseph Pedci, en qualité de
frère du Souverain Pontife, occupa, a titre de, cardinal palatin,
un appartement au Vatican. Mais, dans ces deriVirôs années, le
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mauvais état de sa santé avait obligé le cardinal P'ecci à cher-
cher one habitation située dabs un quartier plussain de Rome,
et il avait fait choix d'un appartement dans le palais Barbsrini,
sur la pente du Quirinal, près des jardins de Sallustre.

Le Pape Léon XIII aimait deux fois comme un frère Joseph
Pecci. Outre le lien du sang, ils avaient, en effet. la fraternité
de la commune vocation ecclésiastique, du goût et de l'aptitude
pour les sciences philosophiques et des premières études faites
ensemble au collège des Jésuites.

On comprend quel déchiriement est pour le cour du Souve-
rain Pontife la perte de ce frère bien aimé. C'est une profonde
affliction ajoutée à tant d'autres épreuves. Mais Dieu. daignera
aider son Vicaire à la supporter, sollicité par les prière%, de toute
l'immense famille catholique. -

A. A.

CH'ANT BRETON SUR LE PARADIS

Jésus i combien est grand le bonheur des ames, quand elles
sont devant Dieu et dans son amour !

Je trouve le temps court, et légères-les peines, en songeant nuit
et jcur à la gloire du paradis.
. Quand je lève les yeux vers le ciel, vers le ciel ma patrie, je

voudrais y voler comme une petite colombe blanche !
Quand viendra l'heure de la mort, alors je quitterai cette chair

douloureuse, rennemie de Jésus.
J'attends avec joie le dernier passage, j'ai hâte de voir J ésus,

mon véritableépoux.
Aussitôt que mes chaînes seront brisées, je m'élèverai dans

les'airs comme une alouette.
Je passerai la- lune pour aller à la gloire ; je foulerai aux

pieds le soleil et les étoiles..
Quand je serai loin de la terre, cette vallée de larmes, alors je

jetterai un regard à mon pays de Basse-Bretagne.
Alors je dirai : Adieu à toi, mon pays; adieu à toi, monde de

souffrances et à tes douloure ix fardeaux;
Adieu, pauvreté ; adieu, affliction ; adieu, troubles; adieu,

péchés!
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Je ne craindrai plus les ruse's du malin esprit ; maintenant
que l'heure de mna mort est passée, je he me perdrai plus.

Comme un vaisseau pf!rdiî, mon corps m'a conduit ici, malgré
le vent la pluie et le brouillard gae

O trépas, tu es le portier qui mn'ouvr-ie le chiâteau contre les
écueils duquel les flots ont brisé mon navire.

De quelque côté que je mie toreatout ce que je verrai
remplira mon -cour et ines yeux de mille félicités.

Je verrai les portes du paradis ouvertes pour m'lattendre, ent
les saints et les saintes prêts à me rece*voir1 _ý

Jle serai reçu dans le palais de la. Triiuité,au milieu d'honneurs
et d'harmonies.

Et là, eni vérité, je v'errai Dieu le lPère,- avec son Fils et l'Es-
prit-Saint.

Je verrai Jésus, d'tin air plein de bonté, placer sur mon front
une belle couronne.

-Vos corps heur'eux, dira Jésus, étaient des trésors -cachés
dans une terre bénie.

Vous êtes dains mna cour comme des: pieds de rosiers blancs, de
lis ou d'aubépine dans l'angle d'un jaxMdn.

VTous êtes dans mnon paradis comme des rosiers qui perdent
leurs fleurs dans la saisonret fleurissént de -nouvQ-u.

Pour de- légaères so;uffranciies, pour de courtes anigoisses, nous
serons bien payés par Dieu, notre vériable père.

Elle-.sera belle â %voi-, la Vierge b-,niie, avec les douze étoiles
qui foi-ment sa couron ne.

Nûns verrons aussi des légions di!s archianges qui chantent les
louanges de Dieu, chiacun une 1h:11rP3 à la main.

Nous verrons encore, pleins de gloire et de grâce, -nos-pbères,
nos mères, nos fi-ères, les hiommies de notre pays

Des vierges de tout, âge, des saintes de toute condition, des
femmes, des veuves courîonnées par Dieu.

Des choeurs de petits anges, portés sur leurs petites ailes, si
gentils et si -roses, voltig-eî-ont a-fU-dessus de ncb tûtes;

Voltigeront au- dessus de nos têtes, cornne un essaim d'abeil-
les hiarmonieuses et embati-mees dans un éhaînp de fleurs.

O bonhie ur sans pareil ! eni penlsan t à vous, je vous aimne
'vous consolez mon coeur dans les peines de cette vie.

i'c&siC attribuée à Mýichln. le obesde Xcrodera. mnissionnair-e breton.
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LETTRES DUJ NORD-OUEST

L'le de l'Oriial, le 2 novembre 1889.

A mon vieux Pôi-e, l'e Grand Priant (l'évêque) Isidore Gmut.
Mon vieuix Pùère,

Voilà qu'il y a longtemps q le eie L'ai pas éc-rit, mais je vais
t'écrire de nouveau. Tlouites les lettres que Lu nm'as envoyées, on
mie les ais -a toutes apportées. Aussi, je suis tr-ès contlent ainsi que
ina ftemmne nous Le disons mierci.

1'o rriag tn __sag, j'ai fait iiii beau bois (uit cadre),
j'y a i il'iniage de ton visage et l'îai e-xposé dans mia nmaison).
Chaque fois quie jevois ton portrait, je me souviens de toi. Ce
i1'est pas ton propre corps, cependant, C'est comme si je voyais
ta propre persoienc, et je suis hieureux. J'ai encore d'autres cho-
ses a te dire :autrefois tii m'as écrit de l'aut-re côté de la iier
(de France) lu nie disais alors : lJe reviendrai en barque* pr-ès
de vous, " voilà ce quei lu as dit, t'en souviens-tul ? Alors, j'étais
très content. Mlais après., voilà que Lut m'as encore écrit de chez
les grands Couteaux (les Américains) et lu nfe disais alors :"lJe
ne puis aller' jusqu'à vouS, vu que. je suis très malade,"1 voilà oe
que tu disais. Quand je vis ta lettre, j'ai été suffoqué dlé peine et
beaucoup de mionde ont é suffoqués dle peine.

Toi auissi tu sais que les Mon tagnais t'aiment beaucoup ! Eh
bien, lor-s mêéme que nous lie te r-everrions plus sur cette terrie,
.,i nous pi-ions bien les uns polir les auti-es, I)eu nous pre.ndr-a
en pitié, et dans une autr~e [er're (le Ciel) nous nous reverrons
avec des coeurs pleins de bonheur'- Si Dieu le veut, ce n'est pas
difficile.

Je vais te dire encore autre chiose :Je remercie Dieu que, et
moi -et ma femme. et mes enfants, nous sommes encore tous eni
bonne santé. Dp plus, ceux pour qui la terre a été faite, (les
Français) qui ont la chair blaîclie ils sont très bons -pour moi ;
pour ce qui est néceýssaire à la vie sur cette terre, ils m'a-identL

bien et nmon bouirgeois et les prétres,3ý vù qu'ils sont: tous bons
pour moi, j'en rer..cricie Dieu.

Autre chose à te dire: dans ce Fort, ce pal- quioi nous vivons,



la viande, nous en avons une assez grande quantité ; mais le
poisson n'abonde pas. En automne, il n'y avait pa:; de poisson
mais ce que la terre produit (les pommes de terre) a poussé en
grande abondance. Cependant, nons n'avons jamais eu autant
de pommes de terre. Aussi, quoique le poisson soit rare, nous
avons de quoi passer-un bon hiver, PLje in'en réjouis.

Antres chosus à le dire : qnant à mes enfants qui demeuraient
avec les Sœnurs, tu ten souviens, n'est-ce pas ? J'ai repris Michel,
et l'été prochain, je veux reprendre Madeleine.

Ne voilà-t-il pas que le Ministre protestant m'a dit: "Jedais
instruire les enfants ; nous seuls, nous les instruisons bien. "
Mais t sais bien que je ne suis pas pour dire oui. Il m'a encore
dit ceci " Les catholiques, pouir l'é.d uca tion des enfants deman-
dent de l'argent, quant à nous, nous ne laisons pas ainsi, nous
disons : nous ne devons pas pi endre l'argent des pauvres. " Il
m'a dit cela bien souvent, mais jusqu'aujourd'hui, je n'ai pas
mème encore daigné lui répondre. Quant à la religion, il ne m'a
pas encore importuné par ses paroles. Je supposesqu'il pense
que ce serait en-vain. On dit qu'il t-importuné quelques Monta-
guais par rapport à la religion ; quant à moi, sur ce rapport, il
ii'a jamais pris la parole.

Antre chose à te dire : Comme tu ne m'as pas demandé des
souliers, cette fois, je ne tien envoie pas. Si Lu en désires, ne
crains pas d'en demander. Si mia femme est en bonne santé ce
sera facile de ten faire ; mais si elle n'était pas bien portante, ce
serait difficile. Je finis, je n'ai plus de nouvelles à te raconter.

Ton enfant dont tu as des preuves d'affection,
MICHEL MALVILLE.

Ce sont ces paroles celles-là.

12Ile de l'Orignâl (Grand Lac des Esclaves),
le 15 décembre 1889.

Elisa Malville, telles sont ses paroles

Monseigneur,

Tout ce que tu m'as envoyé, je l'ai tout vu (reçu). Oh ! je ten
-emercie plusieurs fois de tout mon cœur, et comme si c'était à
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tes propres f-ais que Lu l'as envoyé. Oui vraiment, de tout mon
cour, je t'en remercie, vu que tu as cu pitié de ma misère, et
que tu as demandé pour uoi. Je sais Liès bien que, sans toi, on
ne m'aurait pas envoyé autant de choses. Tu m'as rendu si heu-
reuse que l'eau de nies yeux a coulé avec abondance. Oh ! puis-
sè-je n'ètre pas ingrate en recevant ces bienfaits ! Cependant je
i'ai aucun moyen de faire que!qie rhose pour toi. Mais quant

à prier pour toi, oh ! sois en ùûr, je prierai pour toi, tant que je
vivrai. Je t'envoie une seule paire de souliers (mocassins). C'est
peu de chose. mais, Monseigneui je, n'ai pas de cuir.

Comme nous ne voyons plus PEvêgne, voilà que nóus nous
ennuyons beaucoup. Commne nous savons que Lu aimes de tout
cour les gens de par ici, nous aussi, en vérité, nous L'aimons.
mais tu es malade Li tu demeures loin de nous, c'est bien péni-
ble pour nous ! Tu demeures. loin le nous, mais lorsque tu 'é-
loignas de nous vn barque, voilà ce que tu nous as dit : " Mes
enfants, je suis biei malade, mais si le bon Dieu veut que je
guérisse, et que je vous revoie, veuillez bien prier pour moi.
S'il arrive que je ne puisse îevenir par ici, je serai comme par-
mi vous, en me souvenant de vous, et en priant -pour vous.
Nous désirons beaucoup que tu reviennes par ici, mais ceci
n'est qu'au pouvoir de Dieu seul. Si nous ne pouvons te revoir
sur cette terre, nous te reverrons dans le Ciel, telle est l'espéran-
ce qui nous console

Et moi et mes petits eifants, nous sommes en bonné santé
Monmari ebt touijours malade. J'ai toujours beaucoup de misère
près de lai pour le soigner ; cependant il n'est jamais content.
C'est égal, vu que je me souviens de Dieu, mon cœur est calme;
j'ai beaucoup à sou lrir, eas ie nie plains pas. Mes enfants
qui demeurent chez les sot sont encore en bonne santé. Les
religieuses en ont bien soin, je m'en réjouis. - Là-bas, chez les
Soeurs, ils sont bien ; s'ils demeuraient avec moi, ils feraient
pitié.

Mon viÉux Père, je voudrais te raconter toutes les nouvelles
intéressantes, mais je ne les connais pas. vu que je suis toujours
seule chez- moi et que jue ne ôde jamais dans les maisons ; car
je n'ai personne pour avoir soin de mes petits enfants et que je
suis bien occupée à soigner les plaies purulentes do mon mari.
Prie bien pour moi, je suis malheureuse sur cette terre, mais si
dans l'autre terre (le ciel) je suis un jour dans la félicité, cela me
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suffit. Je, doiÈ te dire enicore merci, mou vieux l'ère, et c'est de
touù coeur qule je te le dis. Vut que je ne suis Jas savante et que
je n'ai pas d'esprit, je ne te dis pas autre chose.

C'est assez !Voilà que je te touche la nai.
C'est Elisa Malvilte qjui a parlé ainsi.

CONSULTATION

Q.La loi générale qui défend de mêller le pois-son) aux a]!-
mneiis gyras pendant If, Carême sôtLeîd-elle aux dimanches'ou le
gras est Pei-mis ?

B. -Lýj.
1- d etiam circa aI'stinefflarn ad1di dlebet, tempore jejunil (i. e.

diebusquibus jejun andur-n e-st aite i(ýiiQuadraýgesirma etiam Do-
mîinicis inclus). etiani eos qui dispeinsationemi hiabent vescendi
carniibus, non1 posse carnibuis et piscihuis simul, i. e. lu cadeni-
refcctionle titi id plane prohibetur a j3cii. XIV. Non a»ibiqirus
et Ili siiprema. I LEriiiUIIL, vol. 1, p. 776, 5).

CHRONIQUE

Par Mg(r l'Arliev,êqiue de Montréal, ont été ordonn(és dans la
chapelle dii couvent de Lacuniie, dimanche le 9.3 février 1890.

PréIrise : MM. J. A. Lao~>P. Labrèchep, M. Marleau, Mon-
(réal.

Par décision de 'Mgr I'Archievèque de MoiutréaI, orit été nomn-
inés:

Monsieur.A. Perreauit, vicaire à .SL-Jutbline.
M. T . A. Laporte, vcaire à StfJérie.

Nous avons reçu le texte latin du décret du Saint-Office, rela-
tf au carême de cette année ; il porte lia date du, 30 janvier 1890,
et est signé par le. cardinalINMonaco:

Il est important de remarquler que les changements permis
par ce décret sont Pour la Présente année seulement. -
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La nêuvaine dé saint Fr~ançois-Xavier a été prêchée à NIotre-
Darne par lé R. t-I:Augier, provincial des Oblats.

Le R. P. Bobonneau, doiniicaini, donne le sermon à la gr~and
messe. tous les dimanches du carêrn'.

Son Em. le cardinal T'asch':î eaui, archevêque (le Qtiébec, vient
de condamner une brochure itititulée ' Les qintze 'oraisoiis
révélées par Notre-Seigneur à saite rrgte eine de Suiède."

Cette brochure ne porte aucune approbation, et defait elle ne
doit pas en avoir, üar les grands privilèges quil y sont énumérés
n'ont pas été approuvés par lZBglise et ne le seront jamiais.

L'offlcialité de 'arcliidiocèse de Qiébec est constituée, commie
suit

Officiai: Mgr C. A. Ma rois, V. G.
Mgr B. Pa,,quet.
Mar M. B.- Méthiot.

Assesseurs: ~ . F.Fgy
L.T. MN. Labrecque.

Promoteur: Mgr H1. Têtui.
VicePromotetir: MI. C. O. Gagnon.
Chancelier: M. B. Pli. Garneau.
Vrice-Chancelier: M. J. C. Arsenault.
Défenseur*des mariages : M. J. E. Feuiltaul..

PENSEES

L'étude de Bore dans Borne fait péniétrer jusqu'aux sources
vives du christianisme. Mgr GEIIBu.EaT.

On iie peut 'vaincre leà bourreaux, si l'on n'a vaincui ses pas-
sions; et il seraiL-même inuitile de vaincre ceux-là, si l'on n'avait
travaillé auparavant a surmonter celles-ci. S. CYRIEN.



BIBLIOG-RAPH11E

Nous accusons réception d'un volume intituilé :Histoire dc
Jlouchcrville. Une vieille seigneulrie, chironiques, portraits et son-
veirs, par le P. Lalande, S. J., édité par la maison Cadieux et
Derome, Montréal.

Cet ouvrage n'est pas seulemnent l'histoire de Bouchervilte ; il
remet sous les yeux <j ueIqucs -ulneÉ des plus belles pages de l'his-
toire du canada :les coutul'nes et les moeurs de nos pères-, les
lttLes incessantes -d(, colons contre les sauvages, l'administra-
tion de la justice sous le régime seigneurial, les rapports entre
s2igneur et censitaires, l'éduication et Ses développements, etc.

Nos remerciements ài l'autetur pour l'envoi.

Nous avons reçu de la librair'ie Gau.ne, de Paris, un charmant
oulv ra ge intitulé Voyages abracadabrants (lu Gros Philéas, par
la Vtse de Pitray, née de Séu;orné de n~ombreux. dessins de
Mýme de Farguie.

N~OUS CMA~N A 'vos PIZBE

oi C'est une bonne et salutaire pensée deprier pour les morts, afin qu'ilssoient délivrés de leurs péchés.

II Mach., xiu, 46.
Révde Mûr'e Sr.-Victor, Cong. N. ).-
Sr Marie de-Ste-Annie Boisvert, Bon Pasteur.
Se Zeph. (IGorrn, dit.e INarie-Avila, Stb-Anne, Lachine.
Dame Déilinte Cour.teau, ép)ouse de P. Dufta ILt; Montréal.
Damne .Jos.Cpli. Bourgeois, épouise d'Aug. Ro0 i, Waterloo'.
Dlle Luce, MasN, ontréal.
L. A. Cadieux, VýIirennes.
lE. J. Clianiteloup, mon tréal.
J. L. Cassidy,
Thléopliile Lanoix,I Herménégilde Maillé,
Dame lîIilombne Giraî'd, épouse de P. E. Roberge, Mon-

réal.
Dy, ]PROFUNDIS.
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B. E. MeALE
PHARMACIEN

2123 Rue Notre - Dame 2123
MONTREA.L.

Le dimanche:
De I heure é. 2 heures P. M.
49 5 "d á 6 "i

«830 á 9.30

VIGNOBLES CA.NADIENS
Comte d'E ssex, Out.

ERNEST GIR ARDOT & CIE., Prourittaires,
Vin de messe approuvé par son Emine:nce le 'Cardinal Taschereau par

Mgr Fabre et les autres éiè.iues du Canada, employé dans presque tous les
Evèchés de la puissance et au-si danns presque tous les collèges de la Pro-
vince de Québec. Vin de Table de première qualité.

Satisfaction garantie. Nous expédions directement de nos cayes. Pour
prix et autres informations s'adresser à

EBNEST GIRARDOT & CIE,
SANDWICH, ONT.

NOTE.-Nos eins sf. ; onservent parfaitement en barriques.

CHAPLEAU FRERES
IMPe M EURS

Livres et Pamphlets. Fact'ms,0irculaires. Entetes de Compte. Etc.
Specialités:-Poun ComuYAuT1s PILiGiEUSES 1,93 it UE St. trJfB.AIN.

CLOCHES POUR .BOLISES

MEARS & STAINBANK,
tabls ei 1570

FONDER' de CLOCHE de VhlHEClràPEL (Lodies lAg)
MEILNEELY & CE,

ETABLIS EN 1826. WEST TRoY, N. Y.

HUIt1GH RUSSEL,
Agent.

43 RUE ST-FRANCOIS-XAVIER, - MONTREAL.
Prix donnés sur demande pour cloches déiivrées soit à lontréal, soit à la

gare de chemin de fer ou au quai de bateau á vapeur le plus près,



JIJY~7~ESAnciens et Milode, nes achetés et échangés, ca-
LIVREtato*ucs p)ubliéLs trirncstric11cmnt. Librai-

rie ciniqu.Papeterie à bon ma ckhe
GRAIŽGER FR-ERES>

No 1699, RUE NOTRE-DAME, 2e potte a l'Est de I'Eglise
Notre-Dame; dVontreal.

ENTREPRENEUR DE POMPES FUNEBRES
lffl et 18, XRue 3aîa-UbanMNTREAL.

Télepliorie No 1399. paix INOrnDÉS. Spécialitée 1,mbaumer.

ARITISTES-PHOTOGRAPHES
EmPLOYÉS- PENDANT DE LONGUES AZNNIÉES A LA AISON NLqOTMAN -

No 10, ICUE ST-LANISERT. -
Conditions spéciales puur le cler;gé et les communautés religieuses.

A -RESSORT DE GEER
employées dans pluý dle trente églises et»mw ct dans lin plus grand nombre d'édifices
publics, les seules durables.

Aussi Baurrdlets en Caoutchouc pour garantit du Ffoid par les Portes et Fenctrts.
Çhez L11. J. A. SURVEYE K, 1i88, Notre-Dame.

CHARLES A. I3RIGGS
CH-APELIE-.R et MANCHIONNIER

MSISON FONDÉE EN i 862
Chapeaux de Feutre,. de Soie, Etcp., Etc

2097,9 19UE NGT1lE-DA.ýlE.

DESSINATEUR et GRAVEUR SUR B01S
ET'ABkLI EN 1850

132, ]RE NT-JAVQUIES9 Montrtéal.

FONDER.lÊ DES ARTISANS
OND%.EE EN 1870

DAY & DEB LOIS
P,%1RIcÂNTS.DE LA

Célè3bre Fournaise à Eau chaude Il BEAUPRÉ " pour chauffage des Eglises,
Collèges, Couvents, Edifices publics et Résidences- Nous faisons

une spécialité des ouvrages en fonte suivants:
Colonntes pouir Eulises, ltràgasinis,, etc., ltaiateunrs, Clo.

titres et Bluistradte S«cii ' otite pour Toits, Tiourel-
lesg,Balconas. Parterres, etc., etc., Clotures

pour Cixinetièreç4 etc., etc.'
120? RUE ANýNEe MONTeEAL'



fi flfVAI~iCIE D'ASSURANCEliii ftU ILL~ Actif $30.060.000LA ', R D-Y A LE' ý,iirTI'lY, agent général.

Butreau Principal: B. IIlURTUBISE, et A. St-GYR,
ag(,ents du département franç,ais.

,*OIN do la PLACE f'ARMS et de la Zuo XOTR-DAME.

W m. M câ , 'l.iL Y , & O ý,E
IMOTTErTps DE

Tuyaux d'Egouts ECOSSÉ,S, de toutes Dimensions
Plùtre de Paris, Briques à feu, Tcrre à feu, Tuyaux de chemiinée.

OUVRAGES en MIARBRE et en GRANIT
~ COTE DI-S .L'E[GES, MONTASAL.

%u& Po BWIIP T-:O

pQ0TE IJX, COPlNG :S,
Et tles £,"rtcs d'ouvrages die cimetières.

- ReDarations do tout genre a des Prix
Tres Rediit-s.

RéOsidence privro: J. BnEUNET., cote (les Niges
ci " 1LA. B3RUNET, Entrcpreticur-flriquetier, 203, rue Laval.

DE~O 2-P4F
POUR LES

ALIENES ET LES EPIL"ÜPTIQUEý3, ETC., ETC,
SOUS LA DIRECTION DES

FI~B~SDr- LA CÎLAPZITE
Quelqjues pas plus loin qel'églisc de lit Longu-~ue et du mÙmQ côté

de la dite église, près ètantrléal, -P. Q.

ETAJ3LIS EN 1-se)

IvIarhin-istes, ColiStmi c Ltens C'te Mou0ljuls ("., Inigcnieturs,

MANUFLCTUflIERS DAEZERS DEX IEZ
Pour les Passagers, le Service des Colis, les Ateliers et

les .Salles à 11aitger, etc.
110 à~ 120, Ruie Iiing. Bueu 2,rue linag,

MVONTREAL, P. Q.



LOTERI E I4ATIONALE,

Mercredi, le 19 Mars 18090, a 2 Pleures P. M.
VA LEU R dts LOýTS : $50,OOooo

GILON LOJT:IN J;I DE 5,000
NO NCIÀ'î UTJJ E DES LOT S

I do .... ... ... .... ... ... ...
(1 . ....o. 1, 0 0 0 1,000.00

10 d o ......- ... .. .. .... :00.00) 3,000.00
30 A m ii i li ts ............ ........... 10 .0 (,)00( w 0:60O do -i............ ........ 100.100 (J,050.00'200 Montres~ il ) ...................... ... 0.(( il 5 0,000.001 0t)0 Montres u'arge't .... ....... ....... 0. 0 10,000.00)1000) S ie t ttez di e t ...... ........ ....

2307 lo)ts i:lu~$0000

$1.00 LE B3ILLET
hi. F. !ILVf, ertr.

BueuNo 19. I1tJE 'ST' .A2Sît ES, 9'ltE.

A. PiUDIJOvg~~ &IIREIZES
îlOtat ur de Ft r mwt , d [i tt (l , i i t-i ' Fil tI

1940, Jdf~ NOWRRF•- DAME, '1940

(~~t

t t

t' r t

~t e <t

tt t t

131, 133, 1-15, rue iii4l)eeteur.

EN G 4 () .

IttNll'ATIIIIBSDE

Toutes wrtes do chaises~ en Bois, en
C,-ýnnc ct rerforcc's, ainsi que Bancs,

rCI~ TECiois EN~ DOOCZ Co'TuEIT:

De 50,000 a 60,000 Chaises,

PRIX LES PLUS BAS.



MARCHANIDS DE BOIS DE SCIAG51;

PORTES, ÇHA ýA, OULURIFS, ,COR N ICH E

BANCS 1)Î< U1 V lil (. C A! ni,, ETrC., TýTrc.

PIN, EPN~'i.PAZYUF, MAS~ ULANC, ETC.
"L'.-IF'l ii iýý ý Yý i l.

107, CHEMIN PAPi-INEAU, MONTREAL-

SUIÀC CO.
ETALXHTE EU 1E2ý5

0 1 E NIBO)!RG, LGOSSi.

Bureauet MrwplnCam<a1ontréal.
Âssuance isusîsanh 1 <i iec);'. I < ii j~ ~ ~ i, 3. O. R 'venu innni, ${45o O

Bow s disr1nm 
W. M. .RYtMSAY, gérant.

w No *Z1 I;UE" VIT1£E No ?5

KrAniLT iEN i 8.'O. NTE .

A. H 1U'RT E A U &FE
MARCIIANDS de BOIS (le SCIAGE

92, RUE SANGUIN ET, MONTREAbI.

cloin des vrtes n net .DibreIester.
flclTIJ:LI ci NI No. ii.

CLuOS Baslii We~il »%, i fi.'o ilh 'u u Urard-Troilc,
Tf.L1,P!1(SN Ni). 4

TjII~TJIJPLOM~BIER, FERBLANTIER91
ruuu~r~ui ['s'uî' [Apparnils à Eau Gli

(.i, ( r, ui;vertures, Etc,

Nij ott{rd toîî '<. 1. 4't 2ie, iri Mor é l

collèges, Couvents (4 I î' n " itl ç,iwaI~tr iis'', cIÎarpIIe rt

meubliors, etc', une iLU

3«90,9U'St~aCjle,30


